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Bei unseren hohen Behörden aber müssen wir dahin wirken, dass sie der 
Industrie Verständnis ihrer Bedürfnisse und Unterstützung entgegenbringen. 
Die Lasten sollen tragbar bleiben, die Lebensbedürfnisse sollen nicht verteuert, 
sondern in jeder tunlichen Weise verbilligt werden. Wir gehören jetzt zu den teuer­
sten Ländern Europas. Man darf nicht immer rechnen: «Das macht dem Arbeiter 
nichts aus, wenn die Milch auch um 1 oder 2 Rappen pro Liter weniger kostet, 
oder wenn er für das Fleisch etwas mehr zahlt. >> Alles addiert sich, zumal wenn 
man fast überall auf der teuren Seite ist. Das gleiche gilt von den sozialen Lasten; 
welches Land ist damit höher bedacht als das unsrige? Wir dürfen darin nicht 
weiter gehen, die Industrie, soweit sie auf den Export angewiesen ist, erträgt 
es nicht mehr. Sie müssen immer bedenken: Die Politik schafft die sozialen Ge­
setze, die Industrie bezahlt deren Kosten. 

L'industrie horlogère 
Par Henry Sandoz, Conseiller National, Membre de la Chambre 
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L'industrie horlogère occupe une des premières places parmi les industries 
d'exportation suisses. D'après le recensement de 1910, l'industrie horlogère 
occupait 34.795 hommes et 18.417 femmes, soit au total 53.212 ouvriers qui 
faisaient vivre 112.038 personnes. Les établissements soumis à la loi sur les fabri­
ques étaient au nombre de 1069 en 1920 et ont augmenté depuis. 

1542 établissements étaient inscrits au registre du commerce, soit 887 fabricants 
d'horlogerie, 28 fabricants d'ébauches et 627 fabricants de pièces détachées. 

A l'origine, l'industrie horlogère a été une industrie familiale. L'horloger cons­
truisait complètement sa montre avec des fournitures qu'il avait faites lui-même. 
Peu à peu, la spécialisation s'introduisit dans la fabrication. 

A la fin du 17e siècle déjà, se produisit la division entre la fabrication des, 
mouvements (blancs), le remontage et le terminage. Tout le long du 18e siècle, 
de nombreux ateliers d'ébauches, presque toujours sous la forme familiale, se créent. 
Mais ce n'est qu'à la fin de ce siècle-là que la fabrication de l'ébauche en série 
commença. 

Pendant les trois quarts du 19e siècle, la fabrication resta ainsi divisée. Le 
fabricant d'horlogerie achetait ses ébauches qu'il remontait et terminait. Il 
fabriquait lui-même une partie des fournitures qui lui étaient nécessaires. 
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Devant les progrès de la concurrence américaine, cette organisation se trans­
forma. D'une part, les fabricants de fournitures se spécialisèrent de plus en plus, 
d'autre part, il se créa des fabriques de montres qui construisirent elles-mêmes 
pour leur besoin propre, leurs ébauches et presque toutes les fournitures qu'elles 
remontèrent et terminèrent. Et enfin, les fabricants d'ébauches eux-mêmes trans­
formèrent leur fabrication en livrant un produit à un degré d'avancement toujours 
plus grand. 

Il ressort de ceci qu'il faut distinguer deux grandes méthodes de fabrica­
tion : 

1° fabrication de mouvements dans des fabriques spéciales (fabrique d'ébau­
ches) et terminaison de ces mouvements par des fabricants d'horlogerie qui ne 
s'occupent pas de la fabrication mécanique, mais remontent seulement et ter­
minent les mouvements qu'ils achètent aux fabriques d'ébauches; 

2° fabrication complète de la montre dans des usines qui produisent l'ébauche, 
la plupart des pièces détachées et font le remontage. 

Il faut donc compter comme producteurs de la montre: 
1° les fabricants d'ébauches; 
2° les fabricants de montres; 
3° les fabricants d'horlogerie (termineurs); 
4° les fabricants de pièces détachées et de boîtes. 

Quelle est l'importance de chacun de ces groupements? 
1° Les fabricants d'ébauches sont au nombre de 28, pour la montre ancre 

et cylindre. Il y a lieu d'ajouter à ce nombre 4 fabricants d'ébauches pour la montre 
Rosskopf et 8 à 10 fabricants de montres qui vendent une partie des ébauches qu'ils 
fabriquent pour leur propre usage. 

Les 28 fabriques d'ébauches occupent entre elles de 3500 à 4000 ouvriers et 
ouvrières. 

Quant à leur production, elle est difficile à apprécier exactement, mais elle 
peut être évaluée entre 10 à 12 millions d'ébauches annuellement, dont 8 à 10 mil­
lions sont remontées en Suisse et 2 millions exportées. En d'autres termes, la 
moitié au moins des montres et mouvements exportés de Suisse sont fabriqués 
avec des ébauches produites par les fabriques. 

Quant à la production des ébauches Rosskopf, elle peut être évaluée à 5 mil­
lions de pièces par an. 

2. Les fabriques de montres sont au nombre de 70 environ qui, toutes, ont une 
ou plusieurs marques et dont la moyenne de qualité est généralement supérieure 
à celle des fabricants achetant leurs ébauches. C'est parmi elles que se recrutent 
les principales maisons et celles qui ont l'organisation commerciale la plus com­
plète. Leur production totale ne peut qu'être appréciée et nous le faisons en nous 
arrêtant au chiffre d'environ 5 millions de pièces par an. 

3° Les fabricants d'horlogerie (termineurs) sont au nombre d'environ 600. 
Dans ce nombre sont compris tous ceux qui achètent des ébauches, qui les re­
montent et les terminent. C'est la très grande majorité des fabricants et elle ab­
sorbe complètement la production des fabriques d'ébauches et produit de 8 à 
10 millions de montres ou mouvements par an. 
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4° Les fabricants de parties détachées et de boîtes. Une vingtaine de fournitures 
se fabriquent spécialement dans quelque 500 fabriques ou ateliers, la plupart de 
petite importance. 

Une étude des branches annexes mènerait trop loin, il suffira de mentionner 
les fabricants de boîtes en or, argent et métal, les fabricants d'assortiments à ancre, 
les fabricants d'aiguilles trustés en un groupement puissant, l'Universo, les fabri­
ques de spiraux où une concentration remarquable a été opérée, les fabricants de 
ressorts, fabricants de cadrans, etc. 

La situation générale de l'industrie horlogère est mauvaise: Pendant la guerre, 
la demande en montres s'est accrue d'une façon énorme et chacun s'est organisé 
pour répondre à cette demande et au delà. Notamment les fabriques d'ébauches 
existantes ont développé leur capacité de production dans une proportion exagérée; 
de plus, un certain nombre de fabriques d'ébauches se sont créées. 

Le nombre des fabricants d'horlogerie s'est aussi beaucoup accru. De nom­
breux contremaîtres (visiteurs) ou ouvriers se sont établis souvent grâce à l'aide 
de certains fabricants d'ébauches, c'est-à-dire aux crédits que ceux-ci leur ont 
consenti. 

Les banques ont, elles aussi, une grande part de responsabilité dans le déve­
loppement exagéré de la production. La facilité avec laquelle elles ont accordé 
des crédits à de nouveaux fabricants, les encouragements qu'elles ont donné à 
d'anciennes fabriques pour se développer, ont indubitablement été pour beaucoup 
dans la multiplication de nombre des fabriques et dans le développement des 
anciennes. Au lieu de favoriser la consolidation des entreprises par la constitution 
de fonds de réserve, elles ont encouragé les immobilisations et favorisé la méga­
lomanie de beaucoup. Ce qui a aggravé les résultats de cette politique, c'est le 
manque de vues générales de la finance en ce qui concerne l'industrie horlogère, 
manque de vues d'ensemble, conséquence de la concurrence que les divers établisse­
ments financiers se sont faite dans les régions horlogères. 

Lorsque la crise de 1920 s'est déclarée, un grand nombre d'ouvriers ont 
quitté les fabriques pour travailler à domicile, librement et sans la contrainte de 
la loi sur les fabriques ou des syndicats ouvriers. 

Une concurrence de prix sans précédent s'est développée, et malgré la reprise 
des affaires en 1923, n'a pas encore pu être arrêtée. Aujourd'hui, la plupart des 
genres sont vendus à leur prix de revient ou peu au-dessus et en tout état de cause, 
ne laissent pas la marge de bénéfice nécessaire pour amortir les pertes subies 
pendant la dernière grande crise et créer les nouvelles réserves indispensables. 

Cette situation est aggravée encore par les mesures protectionnistes qu'ont 
prises ou prennent les pays clients. 

Les organisations professionnelles patronales ont cherché de toute manière à 
remédier à cette situation qui, en se prolongeant, devient grave. 

Ces organisations étaient très nombreuses, trop nombreuses même, une dou­
zaine de sociétés de fabricants d'horlogerie, une vingtaine de groupements de fabri-
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cants de parties détachées. Ces organisations, avec des buts divers, travaillaient 
presque sans lien entre elles et leur action se contrecarrait souvent. 

La Chambre Suisse de l'Horlogerie, organe subventionné par la Confédération 
et les cantons horlogers, cherchait bien à diriger la politique générale et à unifier 
les vues et les intérêts. Toutefois, la divergeance de ces derniers entre fabricants 
d'horlogerie notamment et fabricants de parties détachées rendait cette tache 
ardue. En 1923, une étude complète de la question fût poursuivie par les organisa­
tions horlogères au cours de nombreuses séances et finalement il fût prévu une 
organisation sur les bases suivantes: 

Les associations de fabricants d'horlogerie se réuniraient en une fédération 
en cherchant de plus leur concentration. Les fabricants de parties détachées, de 
leur côté, chercheraient à se fédérer. Les deux associations, membres toutes deux 
de la Chambre Suisse de l'Horlogerie, réorganiseraient celle-ci. Ce programme 
été a en partie réalisé et est en voie de réalisation complète. 

Les fabricants d'horlogerie, après absorption par d'autres de l'une ou de 
l'autre de leurs associations, après réorganisation de certaines sections, ont fondé 
la Fédération Suisse des Associations de Fabricants d'Horlogerie, soit la F. H. 

Les groupements des branches annexes ne sont pas encore arrivés à chef, mais 
aujourd'hui ils ont jeté les bases de leur organisation et il est vraisemblable que 
d'ici à quelques semaines, sous le nom de l'Union des Branches annexes de l'hor­
logerie, leur fédération soit devenue une réalité. 

Les organes de la Fédération Suisse des Associations de Fabricants d'Hor­
logerie sont : 

1° l'assemblée des délégués (49 délégués nommés par les huit sections au 
prorata de leur importance), assemblée qui a le pouvoir supérieur de la société 
et prend en dernier ressort toutes décisions utiles; 

2° un comité central de 15 membres qui prépare la tâche de l'assemblée des 
délégués et se réunit souvent pour discuter de toutes les questions qui rentrent 
dans le but de la Fédération; 

3° une direction avec personnel permanent qui est l'organe exécutif de la 
Fédération. 

La Fédération Suisse des Associations de Fabricants d'Horlogerie s'est imposé 
les buts suivants: 

1° la coordination de la politique économique de ses sections; 
2° l'amélioration et la fixation des conditions de fabrication, de vente et 

d'exportation de l'horlogerie; 
3° l'amélioration des conditions industrielles par la conclusion de conventions 

avec les fournisseurs ou avec d'autres tiers; 
4° la surveillance du marché du travail et l'étude des questions qui s'y rat­

tachent; 
5° l'examen de toutes les questions intéressant les fabricants d'horlogerie, 

et de celles qui lui seront soumises, soit par ses sections, soit par la Chambre Suisse 
de l'Horlogerie. 
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I. 

La Fédération a créé un petit bulletin confidentiel qui paraît deux ou trois 
fois par mois et qui cherche à former une mentalité commune entre l'es diverses 
sections et à harmoniser les points de vue. 

IL 

L'amélioration et la fixation des conditions de vente et d'exportation de 
l'horlogerie a été recherchée dans la fixation de règles générales de vente. La très 
grande facilité de s'établir fabricant d'horlogerie par la possibilité d'acquérir les 
ébauches et les principales fournitures appelle au rôle de fabricant et d'exportateur, 
ainsi que nous l'avons vu, de nombreux contremaîtres et même d'ouvriers qui 
n'ont aucune connaissance commerciale, ne savent pas calculer un prix de revient, 
ont une fausse appréciation des risques, ne se rendent pas compte de l'importance 
des frais généraux, de la nécessité des réserves, etc. En jetant sur le marché des 
quantités souvent importantes de montres et de mouvements de montres, en ne 
tenant pas compte de ces différents facteurs, ils gâchent les prix et concurrencent 
d'une façon déplorable la fabrication établie sur des bases industrielles et com­
merciales sérieuses. 

La Fédération assainit la situation, doit donc exercer un rôle d'éducateur 
à l'égard de ces maisons; c'est ainsi qu'elle a fait établir et a mis à leur disposition 
des schémas de prix de revient. Elle a tenté aussi de réglementer la vente en 
supprimant les méthodes mauvaises dont les résultats ont coûté cher à notre fabri­
cation suisse. Le projet de règlement de vente qui, en raison de la multiplicité 
des genres, de la diversité des méthodes de fabrication, ne pouvait fixer des prix 
minima, a cherché par contre à imposer à ses membres le calcul d'un bénéfice 
minimum. Il a prévu les conditions de crédit, d'escompte et de paiement. 

En effet, la concurrence énorme de quelque six ou sept cents exportateurs 
a amené ceux-ci à consentir petit à petit à des crédits dont l'importance et la 
durée ne se rencontrent dans aucune industrie suisse. Il est inutile d'insister sur les 
risques que comporte un pareil système, risques accrus par le fait, comme nous 
l'avons vu, du peu de capitaux propres d'un grand nombre de maisons de commerce 
et de la disproportion qui existe entre le chiffre de leur capital et celui de leur 
compte débiteur, disproportion qui les met à la merci du premier revers. 

Cette réglementation de la vente, si nécessaire et ramenée par le comité de la 
F. H. à un certain nombre de règles simples, n'a pas, jusqu'à ce jour, trouvé 
grâce devant les diverses sections de la F. H. et est resté à l'état de projet. 

La Fédération est entrée en relation avec les principales organisations de 
grossistes et de détaillants étrangers. Pour être à même d'intervenir rapidement 
et utilement sur les divers marchés, elle a constitué quelques groupements d'ex­
portateurs spécialisés sur certains marchés. Ces groupements ont désigné des 
comités qui fonctionnent comme conseillers techniques et se tiennent au courant 
de la législation douanière et industrielle des pays respectifs et de la création ou 
du développement de la concurrence étrangère dans les pays, etc. Par ce moyen, la 
Direction est constamment au courant et capable d'intervenir notamment auprès 
des pouvoirs fédéraux. 

12 
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Mais la Fédération a estimé qu'il ne suffisait pas de spécialiser les intérêts 
par pays importateurs, mais aussi par genres de fabrication. C'est ainsi qu'elle 
a réuni en groupements les fabricants de montres or, les fabricants de chrono-
graphes et compteurs de sport, les fabricants de la montre civile, de petits mouve­
ments, etc. 

Les exportateurs les plus importants et les fabricants les plus éminents ont 
consenti à faire partie des comités de ces divers groupements et à leur apporter 
le fruit de leur expérience et de leur connaissance. Il y a là un début de colla­
boration extrêmement intéressant qui, en se développant, ne peut avoir que des 
effets excellents pour l'industrie dans son ensemble. 

La concurrence qui a avili les prix a aussi avili la qualité de bon nombre de 
nos produits. Il va sans dire que l'industrie horlogère suisse doit avoir pour tâche 
de répondre à tous les besoins en montres, de la montre la meilleure marché à la 
plus chère et que lorsqu'on parle de qualité, il ne peut s'agir d'amener toutes les 
montres à un niveau très élevé. Mais ce que nous devons chercher, c'est que la 
montre suisse, aussi bon marché soit-elle, ait, à l'étranger, un renom d'honnêteté 
qui ne la mette pas en état d'infériorité vis-à-vis des montres fabriquées par les 
manufactures étrangères. 

Nous possédons dans notre pays des fabriques d'une réputation universelle, 
quant à la haute précision de leurs produits qui n'est égalée par aucune autre 
fabrication étrangère. Dans la montre d'un prix moyen et même dans celle d'un 
prix bas, nous avions une réputation incontestée. La demande presque sans limite 
de la période de guerre a amené un grand nombre d'ateliers à ne plus soigner la 
qualité comme ci-devant et à laisser exporter des pièces dont la terminaison était 
insuffisamment contrôlée et dont la marche devenait dès lors problématique. Ce 
procédé a, sur certains marchés, aux Etats-Unis notamment, porté atteinte au 
bon renom de notre exportation et la Fédération a donc dû réagir de ce côté-là. 

Elle a créé une organisation de contrôle de la qualité attestée par une marque 
déposée. Cette marque s'adresse, non pas à la Chronometrie, mais à la montre bon 
courant qui pourra être ainsi distinguée par l'acheteur de l'article de pacotille. 
L'étude de cette institution et de son fonctionnement sort du cadre de ces quelques 
notes et il nous suffira d'avoir souligné que la question de la qualité de nos produits 
et le renom de notre industrie n'a pas été négligée par la nouvelle Fédération. 

III. 

L'amélioration des conditions industrielles est recherchée par la F. H. par la 
conclusion de conventions avec des fournisseurs ou d'autres tiers. 

Le but final de la Fédération est d'assainir la situation d'une façon générale 
et de relever les prix de vente. Pour atteindre ce but, les fondateurs de la F. H» 
ont pensé qu'il fallait, d'une part, pouvoir agir d'une façon générale sur le prix 
de vente lui-même et pour cela avoir une action sur le plus grand nombre de fabri­
cants possible et, d'autre part, mettre tous les fabricants dans des conditions de 
fabrication aussi égales que faire se peut, soit quant au prix de la main-d'œuvre,, 
soit quant à celui des fournisseurs. 
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Les conventions avec les fournisseurs devaient répondre à deux postulats: 
1° recrutement par les sections de nouveaux membres attirés chez elles par 

des avantages d'ordre matériel; 
2° stabilisation du prix des fournitures. 
Dès sa fondation, la F. H. a recherché ses accords; elle a eu de nombreuses 

négociations avec les différents groupements de parties détachées. Les accords 
qu'elle a tendu à passer partaient des principes suivants: 

1° réciprocité absolue d'achat et de vente de la fourniture considérée entre 
membres des sections de la F. H. et membres du groupement de fabricants de par­
ties détachées; 

2° appui syndical réciproque entre eux; 
3° tarif minimum et uniforme, annexé à l'accord; 
4° conditions de vente uniformes. 
L'expérience de quelque deux ans a montré que l'entente était extrêmement 

difficile parce que le prix des fournitures n'est pas stabilisé, mais varie non seule­
ment en raison de la qualité de celles-ci, mais aussi en raison de l'importance des 
fournitures et des rabais spéciaux que la concurrence entre fournisseurs trop 
nombreux ont fait accorder et surtout parce que les fournisseurs recherchent 
surtout dans ces ententes une amélioration de leurs prix et de leurs conditions 
de vente que la situation générale ne permet pas aux fabricants d'horlogerie 
d'accorder. 

Toutefois, sous la forme d'un contrat collectif, une entente extrêmement 
importante est intervenue en janvier entre la F. H. et la Société suisse des Fabri­
cants de Boîtes de Montres en or. Elle permettra vraisemblablement d'assainir 
la situation dans cette branche de fabrication et un relèvement des prix. 

L'expérience faite est trop récente pour qu'il soit possible de tirer aujourd'hui 
déjà les conclusions de cet accord. 

La Fédération des Associations de Fabricants d'Horlogerie a cherché à obtenir 
l'appui des banques intéressées à l'industrie pour réaliser son programme. Elle 
n'y est pas parvenue jusqu'à ce jour. Toutefois, le contact est maintenu et une 
réunion entre les représentants de la finance et ceux de l'horlogerie a eu lieu le 
11 mai. 

IV. 

La surveillance du marché du travail et l'étude des questions qui s'y rattachent, 
si elle est assignée comme tâche à la F. H. est cependant tout spécialement réservée 
à la compétence des sections qui ont des conceptions quelque peu divergeantes 
dans ce domaine et désirent jouir d'une large autonomie. Le rôle de la F. H. 
dans ce domaine est surtout conciliateur. 

Les circonstances difficiles de l'industrie font désirer à tous les chefs d'entre­
prises un peu de liberté de mouvements et l'intervention à propos de tout et de 
rien des secrétaires ouvriers leur est insupportable. 

La Fédération s'occupe de plus de toutes les questions qui touchent à l'in­
dustrie horlogère et tâche de représenter les intérêts plus spéciaux des fabricants 
d'horlogerie. 
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L'assainissement de l'industrie horlogère qui reste le but cardinal des orga­
nisations horlogères ne peut d'ailleurs être tenté que par un contrôle des prix et 
des conditions de vente, par le moyen d'une mesure de grande envergure, suscep­
tible tout en régularisant la production, d'assurer l'assainissement de l'industrie, 
sa stabilisation et sa prospérité. 

La cause principale du mal gît dans l'opposition des intérêts de tous les fabri­
cants à quelle catégorie qu'ils appartiennent. Il faut donc faire disparaître cette 
opposition, tout au moins l'atténuer. Malheureusement, le nombre des fabricants 
est immense et il paraît bien difficile d'arriver avec eux à une coalition d'intérêts. 
On est donc amené à rechercher la possibilité de la coalition dans un groupement 
moins nombreux et tout naturellement de fabricants d'une des fournitures essen­
tielles à la construction de la montre. 

Nous avons vu ci-dessus que les quelque 28 fabriques d'ébauches alimen­
taient plus de six cents fabricants d'horlogerie qui produisent de 8 à 10millions de 
montres et mouvements, soit au moins les deux-tiers de la fabrication totale, 
montres Rosskopf exceptées. 

C'est, à notre avis, par leur moyen que la régularisation de la fabrication 
pourrait être atteinte, que la stabilisation, puis l'amélioration des prix de vente 
pourraient intervenir. 

La société des fabricants d'ébauches a, par une décision récente, remis l'étude 
d'une concentration à la Société fiduciaire suisse à Baie et d'ici quelques mois, celle-
ci aura vraisemblablement présenté un projet de toutes pièces. 

La fédération est en principe favorable à ce programme. Toutefois, elle 
estime qu'un trust des fabriques d'ébauches devrait être étudié non pas seule­
ment comme le moyen d'assainir la situation des fabriques d'ébauches, mais devrait 
tendre à mettre toute l'industrie horlogère sur un pied meilleur. Ce serait possible 
et il faut espérer que l'on y parviendra. 

Considérations générales 

Si différents facteurs peuvent être pris en considération pour l'examen de la 
situation générale d'une industrie, le plus important certainement pour l'industrie 
horlogère qui travaille presque exclusivement pour l'étranger, réside dans les 
statistiques d'exportation. 

Nous en donnons ci-dessous un commentaire résumé: 
Le développement de l'exportation a été le suivant depuis 1913: 

Année 

1913 
1919 
1920 
1921 

Pièces 

16.855.345 
17.751.900 
14.616.639 
8.403.336 

Valeur 

183.049.000 
315.038.000 
325.849.000 
169.286.000 

Année 

1922 
1923 
1924 
1925 

Pièces 

10.152.844 
14.367.579 
18.950.403 
21.161.343 

Valeur 

180.047.000 
216.552.000 
273.150.000 
302.330.000 
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Au point de vue de la valeur, notre exportation a été en augmentation pour 
39 pays, en diminution pour 16; au point de vue de la quantité, en augmentation 
pour 44 et en diminution pour 11 pays. 

L'industrie des articles de luxe a une année assez favorable derrière elle. Elle 
a été occupée jusqu'au milieu de l'automne, bien que le degré d'occupation n'ait 
pas atteint celui d'avant-guerre. L'Amérique du Nord figure en premier rang dans 
la clientèle, puis arrivent dans la suite, mais à une assez grande distance, les 
Etats d'Amérique du Sud, l'Angleterre et le Japon. L'Allemagne, qui figurait au­
paravant parmi nos meilleurs clients, n'a pas repris sa place, malgré la stabilisa­
tion de son change. 

Dans la boîte de montre de luxe, de nombreuses nouveautés ont fait leur appa­
rition qui ont facilité la vente. 

On peut se demander si le flot des touristes étrangers, qui croît d'année en 
année, contribuera de son côté à l'amélioration de la vente au détail ? Sur ce point, 
on peut se dire que la qualité ne correspond pas à la quantité et qu'une bonne partie 
des étrangers qui nous visitent font partie de tournées organisées par des agences 
et disposent d'un temps si limité qu'ils n'ont pas le loisir d'admirer les devantures 
de nos magasins de luxe et encore moins d'y faire des achats. 

La concurrence de l'Allemagne s'est moins fait sentir que dans le passé, 
par contre, celle de la France, favorisée par la chute du franc, s'est accentuée 
d'une façon très appréciable. 

Au fur et à mesure que le change s'équilibrera, on peut espérer qu'on arrivera 
insensiblement aux conditions d'avant-guerre, c'est-à-dire que chaque pays 
produira les spécialités appropriées à son outillage, à sa main d'œuvre et à l'in­
géniosité de ses fabricants. 

Conclusions 

Ce qui caractérise, au point de vue économique mondial, l'année 1925, ce sont 
l'établissement du plan Dawes, la stabilisation du mark allemand et les accords 
de Londres et de Locamo. Une certaine détente en est résultée, tant au point de 
vue commercial et industriel, qu'à celui ce l'argent et du capital. Toutefois, ce 
rétablissement, si manifeste soit-il, est encore comme voilé par la situation précaire 
de certains pays: l'Allemagne, qui souffre d'une triple crise, de débouchés, de pro­
duction et de crédit, l'Angleterre, dont les finances sont saines, mais qui se débat 
dans les difficultés toujours plus grandes de sa crise charbonnière, la France qui, 
si elle a échappé aux difficultés du chômage, cherche avec angoisse l'équilibre 
de son budget, la Pologne, les Etats danubiens, ceux des Balkans, qui ont à lutter 
contre les obstacles créés par leur qualité de nouveaux Etats. Il faut aussi se dire 
que la restauration économique mondiale ne pourra faire de bien grands progrès 
tant que les Etats-Unis d'Amérique resteront en dehors du mouvement et se 
cantonneront dans «leur splendide isolement». 

Mais malgré tout, on peut dire que l'Europe a su se créer une base relative­
ment solide, sur laquelle elle peut reconstruire et il y a des raisons sérieuses d'es­
pérer qu'elle réussira, avec un peu de patience, à la renforcer et à la rendre tou­
jours plus stable. 
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Le meilleur indice de cette reconstruction réside dans le mouvement du com­
merce extérieur, qui accuse, dans tous les pays d'Europe indistinctement, une aug­
mentation sur l'année 1924, dans la situation du marché du travail, qui n'est en 
général pas défavorable et, enfin, dans la conclusion d'accords commerciaux assez 
nombreux entre Etats, qui sont destinés à atténuer les mesures prises par eux, 
pour protéger leurs produits contre ceux de l'étranger. 

L'apaisement qui s'est produit en Europe a eu certainement sa répercussion 
sur l'état économique de la Suisse et son commerce extérieur; bien que sa balance 
soit restée encore fortement passive, il y a progrès sur l'année 1924, surtout si on 
tient compte des facteurs favorables de l'agriculture et du tourisme. 

Mais la situation de la Suisse est loin d'être brillante, surtout pour ses industries 
d'exportation qui ont à lutter avec les difficultés que leur valent le record que 
notre pays détient quant au coût de la vie, à l'importance des salaires, à la lourdeur 
des impôts, des loyers, des tarifs sur les transports et les communications et à 
l'exagération des dépenses des pouvoirs publics qui ont quadruplé depuis 1913 
pour la Confédération et doublé pour les cantons. Dans ces conditions, il est com­
préhensible que la lutte contre la concurrence étrangère devienne toujours plus 
difficile; elle ne pourra réellement être efficace que par une compression générale 
des dépenses permettant une réduction du coût de la vie. 

Parmi les industries atteintes, l'horlogerie figure au premier rang. Sans doute, 
en 1925, comme en 1924 déjà, elle se signale par une recrudescence d'activité qui 
peut sembler réjouissante. Son exportation, d'une valeur de fr. 302 millions 
constitue le 15 % de l'exportation totale suisse et arrive en troisième rang parmi 
les industries suisses, après celles de la soie et' du coton. L'année 1925 est caracté­
risée tout d'abord par les alternances d'activité intense, suivies de fléchissements 
plus ou moins prolongés, dûs à la mise en vigueur des tarifs douaniers de l'Angle­
terre et de l'Allemagne. Ces variations brusques ont jeté le désarroi dans la fabri­
cation et empêché tout travail méthodique. C'est aussi et surtout la baisse des 
prix qui est allée s'accentuant depuis 1924. 

Les causes de cet état de choses ont déjà été signalées, mais il en est une sur 
laquelle il y a lieu d'insister, parce qu'elle est de beaucoup la plus importante: 
c'est la surproduction dans la fabrication de la montre et des parties détachées. 
Est-il besoin d'en signaler toutes les conséquences désastreuses? Elle pèse doulou­
reusement sur les prix, les réduit automatiquement en vertu de la loi de l'offre et 
de la demande et suscite entre les producteurs une concurrence effrénée dont le 
résultat le plus clair est de réduire presque à zéro le bénéfice réalisé, de favoriser 
le travail à domicile et de provoquer l'infiltration indésirable d'éléments étrangers 
toujours disposés à pêcher en eau trouble. Nous voyons surtout la preuve de cette 
surproduction dans la branche des ébauches où, grâce à la multiplicité exagérée 
des fabriques et au perfectionnement de l'outillage, on arrive à une production 
qui dépasse de beaucoup les besoins de la consommation intérieure et provoque 
tout à la fois l'avilissement des prix et, comme nous l'avons déjà dit, l'exportation 
des chablons à l'étranger. 

Quel est le remède à ces maux? Le seul, réellement efficace, parce que naturel, 
serait l'ouverture de nouveaux débouchés, le développement de ceux existants, 
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pour l'écoulement de nos montres. Mais dans les circonstances actuelles, avec 
toutes les restrictions et tous les obstacles qui entravent notre exportation, une 
telle perspective est des plus problématique. 

Il est donc nécessaire de chercher autre chose. Parmi les mesures qui peuvent 
et qui doivent être prises, ce sont celles tout d'abord qui visent à la réduction des 
frais de production, d'autant plus nécessaire dans la fabrication du mouvement 
que le prix de revient se résume presque uniquement dans la main-d'œuvre. Ce 
sont celles aussi qui, quoique d'une nature peut-être plus empirique, peuvent 
cependant faciliter l'évolution naturelle de la crise par la régularisation de la 
production et la stabilisation des prix. C'est aux pouvoirs publics qu'il appartient 
de résoudre le problème des débouchés par la conclusion de traités de commerce 
avec les Etats étrangers. 

Quant aux autres mesures, elles sont, ainsi que nous l'avons établi, du ressort 
de nos associations horlogères: trust des ébauches, conclusion de conventions entre 
les fabricants d'horlogerie et les fabricants de parties détachées, marque de qualité, 
entente avec les banques; tous les efforts tentés dans ce domaine doivent, s'ils sont 
faits avec la compréhension et l'élasticité voulue, assurer le développement normal 
de notre horlogerie, dans l'avenir. Cet avenir, quel est-il ? Tout pronostic sur ce 
point serait téméraire, étant donné l'incertitude qui règne dans la situation générale. 

Si la situation présente ne justifie pas le pessimisme exagéré de certains pro­
phètes, qui voient la ruine complète de l'horlogerie se consommer à bref délai, il 
est vrai toutefois de reconnaître que les résultats du premier trimestre de 1926 
peuvent donner matière à réflexion. Notre exportation horlogère pendant cette 
période a été par rapport à la période correspondante de 1925 en diminution de 
14,2 % en pièces et de 19 % en valeur. 

On se plaint en outre de tous côtés, du marasme des affaires; les commandes 
ne rentrent pas, l'argent se fait rare, les paiements s'opèrent avec peine et la situa­
tion de la plupart des marchés est tendue. Tout cela est loin d'être réjouissant, 
mais nous croyons que le fléchissement constaté ne persistera pas et une cer­
taine amélioration peut être attendue dans les prochains mois. Nous en acceptons 
l'augure et nous reconnaissons que l'industrie horlogère bien qu'elle soit encore 
sérieusement handicapée par les pertes subies lors de la dernière crise, conserve, 
malgré tout, vis-à-vis de la concurrence étrangère, une supériorité incontestable 
et une position dominante sur les marchés du monde entier. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, son relèvement dépend avant tout d'elle, parce 
que c'est en elle que résident les causes de son affaiblissement. Par une meilleure 
organisation, par une solidarité réelle et non de parade, elle peut efficacement lutter 
contre les dangers qui la menacent. 

Tout le monde, dans les milieux horlogers, est d'accord avec nous sur ce point, 
et les bonnes volontés, n'en déplaise aux sceptiques, se manifestent nombreuses et 
réconfortantes; aussi peut-on fermement espérer qu'avec beaucoup de patience, 
de persévérance et de foi, on pourra enfin atteindre le but poursuivi. 

L'horlogerie qui tant de fois déj à a subi les crises les plus diverses et parfois les plus 
intenses, saura bien, cette fois encore, surmonter les obstacles mis sur son chemin. 


